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INTRODUCTION 



Faire connattre la Jorèt, 
Cest la faire aimer. 

Les forêts couvraient autrefois (T immenses éten- 
dues. 

Dès que F homme eut renoncé à vivre exclusive- 
ment des produits de sa chasse et çu* il se fut adonné 
d'abord à la vie pastorale, puis à l'agriculture pro^ 
prement dite, il songea aussitôt à augmenter l'éten- 
due des pâturages et des terres arables. Il considéra 
les bois comme nuisibles et il mit tant d'acharne- 
ment à les détruire qu'en certains pays ils dispa- 
rurent complètement. 

Alors le climat changea, les sources tarirent et 
dans la montagne des torrents se formèrent et 
étendirent de plus en plus leurs ravages, si bien que 
le sol n'y ayant plus de fixité, toute végétation, et 
même toute habitation y devint impossible; ce fut 
le désert et la ruine. 

On vit enfin combien le déboisement était funeste, 
on comprit qu'il fallait ménager le peu de forêts 
qui restaient et même sur certains points en recons- 
tituer d'autres. On comprit que la forêt, quifournit 
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tant de produits nécessaires à Vhomme^ étaity en 
même temps qu'une richesse partout et surtout dans 
la plaine, une défense naturelle sur la frontière, 
une protection dans la montagne, un rempart in-- 
dispensable et une source de vie pour ainsi dire 
dans le désert et dans la dune. 

Dès cet instant, la Sylviculture, c'est-à-dire Part 
de conserver les bois et d'en tirer le meilleur parti, 
la Sylviculture était née. 
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PREMIÈRES 

Notions Forestières 

A L'USAQE DES ÉCOLES 



CHAPITRE I 
DE L'ARBRE 

Si vous êtes allé dans les bois pendant la belle 
saison, au-dessus d'un tapis d'herbes, de mousse et de 
fleurs, au-dessus des arbrisseaux et des arbustes, vous 
avez dû contempler avec émerveillement les arbres, 
ces végétaux géants, dressant devant vous leurs tiges 
comme autant de colonnes verticales. Leurs branches 
s'élevaient dans les airs tandis que leurs racines s'en- 
fonçaient dans le soL Une tige se ramifiant k ses deux 
extrémités en racines et en branches : voilà tout Tarbre; 

Naissance de l'arbre. — L'arbre naît d'une 
graine. Cette semence, en présence de Tair et k la con- 
dition qu'on lui fournisse la chaleur et l'humidité 
suffisantes, germe, c'est-k-dire qu'k l'aide de la réserve 
alimentaire accumulée dans ses tissus , elle développe 
une petite racine et une petite tige feuillée. La petite 
racine s'enfonce dans le sol, la petite feuille s'épa- 
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nouit k la lumière. Dès ce jour, la végétation com- 
mence. 

De la tige. — Au début, la jeune tige ne renferme 
qu'un tissu cellulaire générateur, la moelle, dont les 
cellules, ne tardent pas k se multiplier et k se trans- 
former. 

Au bout de peu de temps, Ton voit se former autour 
de la moelle une sorte d'étui incomplet, appelé étui 
médullaire. (Incomplet, car la moelle envoie, k travers 
cet étui et toutes les couches qui se formeront par la 
suite, des rayons allant du centre jusqu'k Técorce, les 
rayons médullaires). 

Le travail générateur continuant, le bois proprement 
dit apparaît autour de cet étui. C'est un tissu cellulaire 
fibreux (de la cellulose presque pure) traversé par les 
rayons médullaires et où Ton aperçoit ou non, suivant 
les espèces, de longs tubes fins et verticaux, appelés 
vaisseaux. 

Contre le bois et l'englobant vient ensuite la zone 
cambiale (celle des cellules génératrices par excel- 
lence), qui donne naissance d'une part k l'intérieur au 
bois, et d'autre part k l'extérieur au liber (feuillets dont 
est formée l'écorce). Il s'ensuit que l'accroissement du 
bois est extérieur et que l'accroissement de l'écorce est 
intérieur, et c'est pourquoi celle-ci est si souvent ger- 
cée, fendillée. 

Chaque année, du printemps k l'automne, la zone 
cambiale produit une nouvelle couche de matière 
ligneuse et un nouveau feuillet de liber. 

Le bois de printemps différant de celui d'automne, 
les. couches annuelles se distinguent facilement les unes 
des autres et il suffit de les. compter pour avoir l'âge 
d'un arbre, coupé rez-terre. 
. Enlevons l'écorce et fendons la tige. Nous remar- 
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querons que les accroissements de la matière ligneuse 
sont des cônes s'emboîtant exactement et que chacun» 
d'eux dépasse le précédent de la hauteur dont s est 
allongée la pousse terminale pendant Tannée. Les plus 
anciens se trouvent au centre et les plus jeunes à la 
surface. 

Petit k petit, la vie se retire de la partie centrale, qui 
devient plus dure et prend une couleur plus foncée. 
C'est le cœur ou bois parfait. 

La partie extérieure, plus jeune, plus tendre, toute 
imprégnée de sucs, reste vivante. C'est Vaubier. 

Rôle des racines, — Les racines servent k fixer 
solidement Tarbre au sol. De plus, dès que la tempéra- 
ture est suffisamment élevée, elles puisent dans le sein 
de la terre au moyen de leurs radicelles (le chevelu) 
l'eau et les principes minéraux qui forment la sève, et 
celle-ci se met aussitôt k monter du pied de l'arbre 
jasqu'k la plus haute cime. 

Rôle des branches, des feuilles. — Le rôle des 
branches n'est pas moins important que celui des raci- 
nes.. 

Les branches, leurs feuilles surtout, contribuent puis- 
samment k la transpiration et à la respiration. 

C'est grâce aux feuilles enfin que la sève s'enrichit 
de l'élément essentiel du bois, du carbone. Sous l'in* 
fluence de la lumière, la matière verte de la feuille, la 
chlorophylle, décompose l'acide carbonique de l'air, 
met l'oxygène en liberté et s'empare du carbone. 

La sève n'a plus qu'k redescendre et k apporter le 
carbone ainsi conquis en même temps que tous les 
autres principes dont elle est chargée aux cellules 
cambiales qui en tireront l'accroissement. 

La vitalité, la croissance d'un arbre dépend donc de 
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son feuillage, aussi bien que de son enracinement. Il 
est facile d'en conclure : 

Un arbre se développe (fautant mieux qu'il a plus 
de racines en activité et plus de feuilles bien vivantes 
et impressionnées par la lumière. 

Ajoutons qu'il ne tarde pas k s'établir une proportion 
entre la cime et les racines, et que toute atteinte k la cime 
ralentit la végétation des racines et réciproquement; 
en outre, plus l'enracinement est puissant et profond, 
plus l'arbre s'élève en hauteur. 



CHAPITRE II 
ARBRES, ARBUSTES, ARBRISSEAUX 

Les végétaux ligneux se divisent d'après la taille 
qu'ils peuvent atteindre en arbres, arbustes et arbris- 
seaux. 

Les arbres ont une tige simple et nue qui s'élève 
pour la plupart des essences au-dessus de 7 mètres, 

Les arbustes ressemblent aux arbres, mais leur hau- 
teur, quel que soit leur âge, ne dépasse jamais 7 mètres. 

Les arbrisseaux atteignent souvent la taille des 
arbustes, mais ils sont branchus dès leur base. 

On entend par morts bois les arbrisseaux ou arbustes 
de qualité inférieure, tels que les cornouillers, les cou- 
driers, les fusains, les troënes, etc. 

Il y a beaucoup d'espèces d'arbres et toutes ne se 
plaisent pas dans le même climat. Il en est qui préfè- 
rent la montagne et d'autres la plaine. 

En France, on divise les essences forestières en yijtt//- 
las et en résineux. 
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Les feuillus ont des feuilles bien développées, de 
vraies feuilles, qu'ils perdent presque tous k l'automne 
et remplacent au printemps suivant. Ils ont une ramifi- 
cation difïuse, un bois formé de vaisseaux, de fibres et 
de rayons médullaires et ils produisent tous plus ou 
moins des rejets de souche et des drageons (ou rejets de 
racines). 

Les résineux ont des feuilles d'une forme si étroite 
et si allongée qu'elles ressemblent à des aiguilles et 
qu'on leur donne ce nom. 

Sauf chez le mélèze, ces feuilles durent plusieurs 
années. Il en résulte que les résineux conservent leur 
feuillage aussi bien l'hiver que l'été. Aussi les appelle- 
t-on fréquemment arbres verts. 

Ils contiennent de la résine, leur bois est formé de 
fibres et de rayons médullaires, mais il n'a pas de vais- 
seaux. Les résineux ne rejettent pas de souches ou ce 
fait est exceptionnel. Leur ramification est régulière. 

Les bois se divisent encore en bois blancs et en bois 
durs. 

Les bois blancs sont des feuillus de texture molle et 
de faible densité. 

Les bois durs sont les autres feuillus. 

On distingue aussi, parmi les essences forestières, 
les essences délicates ou d'ombre, comme le sapin et le 
hêtre qui, jeunes^ aiment l'abri, et les essences robustes 
ou de lumière, comme le chêne, le pin sylvestre, qui 
ne peuvent supporter le couvert. 

Les arbres sont, en général, peu exigeants au point 
de vue du sol. On ne leur a laissé presque partout que 
les plus mauvaises terres. Non seulement les forêts s'en 
contentent, mais elles font mieux., elles les améliorent. 
Des cimes tombent chaque année une épaisse couche de 
feuilles mortes, de brindilles, qui, en se décomposant, 
finissent par former un terreau gras et fertile, l'humus. 
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Les sols sont composés presque tous d'argile, de 
calcaire ou de silice (sable). Le mélange de ces trois 
éléments donne une terre excellente, la terre franche. 
Un sol profond, moyennement compact, susceptible 
d'absorber et de retenir Teau en quantité suffisante, un 
sol riche en éléments nutritifs, sera évidemment un 
excellent sol forestier. 

Malgré le peu d'exigence des principales essences 
forestières au point de vue du sol, certaines d'entre 
elles préfèrent les terres argileuses aux terres calcaires 
et réciproquement, tandis que d'autres ne poussent 
bien que dans les sables, d'où leur division en essences 
calcicoles ('), caleifuges (*), silicicoles (5), silicifuges, 
etc. Mais telle espèce qui se montre calcicole dans le 
Nord peut devenir calcifuge dans le Midi. C'est avant 
tout une question de climat. 

Parmi les essences feuillues, quelques-unes par excep- 
tion se montrent plus difficiles que les autres sous le 
rapport de la composition du terrain et de sa fertilité. 
Aussi ne les rencontre-t-on qu'à l'état disséminé. 

Les autres, au contraire, plus frugales, aiment à 
vivre en familles, sont sociables. Elles forment des 
groupes nombreux, des massifs, où leurs différentes 
espèces sont mélangées. Ces groupes s'appellent des 
peuplements. 

Un bois est un ensemble de peuplements variant 
selon le sol, le climat et l'exposition (inclinaison du 
terrain vers un point de l'horizon). 

Les bosquets sont de petits bois et les forêts de 
grands bois. 



I. Calcicole (qui croît dans les terrains calcaires). 

a. Calcifuge (fuyant le calcaire). 

3. Silicicole (qui croit dans les terrains siliceux). 
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CHAPITRE III 
VIE DES ARBRES EN MASSIF 

Les arbres qui composent les bois étant sociables 
et vivant en massifs, ils finissent, en croissant, par se 
serrer, par mêler leurs cimes et leurs racines, par se 
gêner. 

Le sol n'a pas d'ailleurs des ressources illimitées. 

Sur un hectare, par exemple, un certain nombre de 
racines peut seul trouver place, un certain nombre de 
tiges et de feuilles peut seul vivre. 

D'après ce que nous savons du rôle des racines et 
des feuilles, d'après ce que nous connaissons mainte- 
nant sur l'accroissement de l'arbre, c'est lorsque le sol 
nourrira le plus de feuilles et de racines que l'accrois- 
sement ligneux sera le plus considérable. Nous dirons 
en conséquence : 

Pour une surface donnée, cest quand V enracine- 
ment et la surface foliacée sont le plus complets que 
la production forestière est la plus intense^ 

L'état de massif plein a déjà cet avantage de donner 
le plus grand rendement en matière ligneuse. De plus, 
les arbres se soutenant les uns les autres résistent 
mieux aux ouragans, k la neige, au givre. En outre, 
l'état de massif pousse k l'allongement des fûts et il 
eimpéche le sol de se dessécher et de durcir. 

Sous le couvert, la terre se maintient meuble, l'air 
arrive aux racines (ce qui leur est indispensable, car 
elles respirent) et l'acide carbonique humide peut 
décomposer les principes minéraux du sol et en aug- 
menter par suite la richesse et la fertilité. 
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A cause de ces avantages considérables, il faut donc 
s'attacher à conserver l'état massif, qui n'est pas cepen- 
dant sans présenter quelques inconvénients. 

En effet, dans un massif plein, pour peu que les 
arbres grossissent, ils seront bientôt trop serrés. Ceux 
dont la croissance sera plus rapide domineront les 
autres, qui s'étioleront et finiront par périr. 

Les racines se disputent le terrain et les cimes la 
place au soleil. 

C est l'éternelle lutte pour la vie. 

Pendant que cette lutte dure, les arbres soufiErent. 
Les tiges ont beau être nombreuses, puisque le sol 
n'en peut nourrir qu'une certaine quantité, la produc- 
tion en bois n'est pas plus considérable que si elle 
était fournie par des arbres moins nombreux, mais plus 
vigoureux et ayant ensemble autant de couvert et d'en- 
racinement que toutes ces tiges réunies. 

Il y a même perte au point de vue de l'argent, car 
plus les arbres sont gros et plus ils ont de valeur mar- 
chande. 

Aussi l'homme a-t-il tout intérêt ici à intervenir 
pour aider la nature, — sans jamais la contrarier, — 
pour protéger les essences précieuses et pour réduire le 
nombre de tiges, c'est-k-dire le capital engagé, au 
minimum, tout en obtenant le même revenu et en 
l'augmentant plutôt. 

Conserver le massif, ne l'ouvrir k aucun prix, mais le 
desserrer progressivement, l'éclaircir sagement de façon 
à faire prédominer les arbres de valeur et à en assurer 
l'accroissement rapide, c'est là presque tout l'art du 
forestier.. 
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CHAPITRE IV 
LE TAILLIS 

Différence entre le taillis et la futaie- — Quand 
une forêt se régénère principalement par rejets et par 
drageons, on dit qu'elle est soumise au régime (ou mé^ 
thode de culture) du taillis. 

Quand la régénération s'obtient par des graines, des 
brins de semence, on dit qu'elle est soumise au régime 
de la futaie. 

Les résineux, qui ne rejettent pas de souches, seront 
forcément traités en futaie. 

Le taillis comporte divers modes de traitement ou 
procédés d'éducation et d'exploitation. 

Taillis simple 

Quand on coupe un bois feuillu sans y laisser aucun 
arbre debout, on fait du taillis simple. C'est ainsi que 
procèdent la plupart des propriétaires des petits bois 
de plaine. 

Dans ce mode de traitement, la forêt se perpétue au 
moyen des rejets de souche et des drageons. Il faut 
alors que l'exploitation soit conduite de manière à ce 
que les rejets et les drageons puissent se produire 
abondamment. 

Les rejets proviennent de bourgeons qui se trouvent 
sous l'écorce : bourgeons proventifs, ou qui naissent 
sur le bourrelet qui se forme k la hauteur de la section 
d'abatage entre l'écorce et le bois : bourgeons adventifs. 
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On doit donc prendre grand soin d'éviter tout ce qui 
pourrait faire périr la souche ou en décoller Técorce. 
En conséquence, la section ne sera jamais faite à la scie 
et, à l'exception des hêtres, qui seront coupés au-dessus 
du nœud de l'exploitation précédente, on abattra les 
bois rez-terre, afin que les bourgeons puissent prendre 
un point d'appui dans le sol et y développer des racines 
qui les rendront indépendants de la souche-mère, con- 
damnée avec le temps k disparaître. Cette souche devra 
présenter autant que possible après l'exploitation une 
surface en « verre de montre », afin que l'eau n'y 
puisse pas séjourner et la faire pourrir. 

L'abatage se fera de préférence en février et mars. 
On évitera ainsi les plus fortes gelées et on aura des 
bois de meilleure qualité. 

Avantages et inconvénients da taillis simple, — 
Généralement, les particuliers préfèrent le taillis sim- 
ple aux autres modes de traitement, parce qu'ils sont 
pressés de jouir et qu'avec tout autre traitement il faut 
souvent attendre bien longtemps avant de tirer un 
revenu quelconque de ses bois. 

D'ailleurs, le taillis simple, avec ses révolutions 
courtes, favorise, d'une manière toute spéciale les essen- 
ces de lumière et entre autres Ja plus précieuse de 
toutes, le chêne. 

Mais abattre des taillis k dix ou quinze ans, comme 
c'est l'usage malheureusement en beaucoup d'endroits, 
c'est, k proprement parler, couper son blé en herbe. 
Les produits k cet âge sont des fagots qui valent k peine 
la façon. 

En outre, ces exploitations fréquentes non seulement 
dénudent le sol et permettent au vent d'enlever et de 
disperser la couverture de feuilles et par suite lé des- 
sèchent et l'appauvrissent, mais encore après la coupe 
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il ne se produit d'abord que peu de. rejets maigrement 
feuilles. Et nous savons que c'est seulement quand la 
surface foliacée est complète qu'un bois produit en 
^latière le maximum de ce qu'il peut rendre. 

On conçoit donc aisément tout le tort causé par ces 
exploitations répétées à de courts intervalles. 

Le propriétaire soucieux de ses intérêts ne doit, en 
conséquence, employer le taillis simple que lorsqu'il y 
est forcé. C'est le cas pour Tes bois dé chêne yeuse, les 
châtaigneraies, ou quand on veut faire du sartage. 



Taillis sous futaie 

La plupart des inconvénients du taillis simple dispa- 
raissent avec un mode de traitement appelé taillis sous 
futaie ou taillis composé. 

Il consiste k exploiter le sous-bois en laissant après 
la coupe un certain nombre d'arbres sur pied qu'on 
appelle réserves ou futaies. On les choisit parmi les 
sujets les mieux venants et les essences les plus pré- 
cieuses. Il faut les prendre de couvert aussi léger que 
possible afin de ne pas nuire au recrû. 

Les réserves de l'âge du taillis s'appellent baliveaux, 
celles de deux âges modernes, de trois âges anciens de 
deuxième classe, de quatre âges anciens de première 
clause, de cinq âges vieilles écorces, etc. 

A chaque exploitation, le sol de la coupe reste un 
peu abrité par les cimes des réserves, il est donc moins 
exposé k se dessécher. De plus, il se passe alors un 
phénomène particulier. Pendant les deux, trois ou 
quatre années qui suivent l'exploitation, les accroisse- 
ments annuels des réserves sont beaucoup plus forts 
que d'ordinaire. 

Ce fait s'explique si l'on songe que les racines des 



Digitized by 



Google 



— i8 -^ 

tiges coupées n'ont plus la même vitalité qu'aupara- 
vant et ne font plus la même concurrence aux racines 
des réserves. Les cimes de celles-ci se développent 
librement au soleil et par suite redoublent d'activité, 
tandis que leurs racines, ayant presque seules à leur 
disposition toutes les ressources du sol, y puisent une 
nourriture plus abondante. Rien d'étonnant dès lors 
k ce que les accroissements des réserves soient plus 
grands^ tant que le recrû n'a pas son feuillage complet 
et que ses racines ne sont pas en état de reprendre la 
lutte. 

Aussi la valeur d'une réserve s'accroît-elle considé- 
rablement d'une révolution k l'autre, c'est-k-dire d'une 
exploitation k la suivante, surtout quand on adopte 
pour cette période un temps raisonnable, vingt-cinq 
ans au moins. 

Un baliveau qui valait de 20 k 76 cent, au moment 
de la coupe vaudra k l'exploitation suivante de 2 k 
5 fr. ; un moderne qui valait de 2 k 5 fr. vaudra de 8 k 
i5 fr. et un jeune ancien de 8 k i5 fr. vaudra une tren- 
taine de francs, etc. Quel est le placement offrant autant 
de garanties et d'un tel rapport? 

Il y a donc tout intérêt k conserver de nombreuses 
jeunes réserves. Le capital est toujours k la disposition 
du propriétaire et il augmente dans de très fortes pro- 
portions. 

Avec les vieilles réserves, il n'en est plus tout k fait 
de môme. L'âge venant, la vitalité diminue, l'accroisse- 
ment se ralentit. Cependant, en raison de ce que, plus 
un chêne est gros et plus il vaut cher le mètre cube, 
il y a avantage pendant très longtemps k laisser les 
anciens sur pied. Mais on comprend que l'État et les 
communes seules puissent immobiliser ainsi un gros 
capital et arriver k produire des bois de qualité excep- 
tionnelle. 
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Le nombre des réserves varie avec les besoins du 
propriétaire, les ressources de la coupe et suivant le 
but poursuivi. 11 a pour limite (si Ton ne veut pas 
changer le régime) l'obligation de ne pas étouffer le 
recrû, de ne pas écraser les rejets. Les cimes doi- 
vent rester k Tétat isolé et n'entrelacer jamais leurs 
branches. 

Le nombre n'est pas le seul facteur de la richesse de 
la futaie réservée. Il faut surtout que les arbres soient 
choisis avec grand soiu parmi ceux dont, le bois a le 
plus de valeur marchande et qui ont le plus d'avenir 
(brins provenant de semences et non de rejets). 

Telle coupe surchargée de gros hêtres vaudra beau- 
coup moins que telle autre qui paraît claire, mais dont 
la réserve est surtout composée de beaux chênes. 

Les révolutions auront de vingt-cinq à quarante ans. 
Au-dessous de vingt-cinq ans, les produits du taillis 
n'ont pas assez de valeur; au-dessus de quarante ans, 
les rejets repoussent difficilement. 

11 faudra avoir soin de dégager les semis de chêne 
provenant des graines des réserves et qui périraient sans 
cela sous le couvert. 

En ce qui concerne l'abatage, le façonnage et l'en- 
lèvement des produits, ils devront se faire dans les 
délais les plus courts, afin que la forêt puisse se re- 
poser au plus tôt des fatigues résultant de l'exploita- 
tion. 

Le taillis sous futaie, ce mode de traitement si simple 
en apparence, est très savant en réalité. 

Présentant plusieurs étages, il '^emploie au mieux la 
surface qui lui est donnée pour ses cimes et pour ses 
racines. On conçoit donc son rendement élevé. Il offre, 
en outre, l'avantage de fournir k la fois les produits de 
la futaie par ses réserves et ceux du taillis par son 
sous-bois. 
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Le furetage 



Le taillis comprend eiicore le furetage, mode de 
traitement appliqué au hêtre dans la basse et moyenne 
montagne. 11 consiste à ne couper dans les cépées 
(ensemble de rejets sur une même souche) k de courts 
intervalles qne des perches dépassant des grosseurs 
données (d'habitude o"*,3o à o°*,35 de tour k hauteur 
d'homme). 

La forêt restant toujours complète, on empêche ainsi 
les érosions qui sont tellement k redouter dans la mon- 
tagne, et, comme le sol reste couvert, il conserve bien 
sa fertilité. 

Aussi le furetage donne-tril de bons rendements. 

Le sartage 

Dans une partie des ArdenneS) les taillis sont sartés. 
Après la coupe, on brûle les ramilles et les rémanents 
de l'exploitation et on cultive les céréales pendant un 
an. Les résultats du sartage sont maigres et ce mode de 
traitement tend heureusement k disparaître. 



CHAPITRE V 
LA FUTAIE 

Dans le régime de la futaie on emploie actuellement 
deux modes de traitement : le mode des éclaircies et le 
mode du jardinage. 

Autrefois on se servait du mode k tire et aire. 
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Mode des ëclaircies 



Dans ce mode, la futaie s'obtient au moyen de deux 
sortes de coupes : les coupes de régénération (coupes 
d'ensemencement, coupes secondaires et coupe défini- 
tive) et les coupes d'amélioration (nettoiements et 
éclaircies). 

Coupes de RéGÉNÉRATiON 

Coupes (f ensemencement, — Pour obtenir des semis^ 
il faut des arbres aptes à produire des graines en grand 
nombre et de bonne qualité. Et pour consentir k sacri- 
fier ces arbres pour les remplacer par les semis qui 
doivent leur succéder, il faut que ces porte-graines 
soient mûrs et qu'ils nous fournissent le plus de pro- 
duits utiles. 

Les peuplements âgés (nous ne disons pas dépéris- 
sauts) réunissent seuls toutes ces conditions. 

On établira donc la coupe d'ensemencement dans les 
parties les plus vieilles de la forêt. On commencera par 
abattre les arbres de futaie les moins bons et les per- 
ches dominées, de façon k relever le couvert autant que 
possible. On fera ainsi ça et Ik de petites trouées dans 
le massif, afin que l'air et la lumière arrivent sur le sol^ 
qu'on aura soin de nettoyer et même de cultiver un 
peu au besoin pour le rendre meuble et le débarrasser 
de tout ce qui pourrait nuire k la germination. 

Sur le bord de ces trouées, les branches mûriront 
mieux leurs graines et les produiront en plus grande 
abondance. 

La coupe d'ensemencement sera sombre ou espacée 
selon le climat, selon que les gelées sont k craindre et 
que l'on a affaire k des essences d'ombre ou de lumière. 
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Coupes secondaires, — Une fois le semis obtenu, on 
le découvre en enlevant les arbres qui se trouvent au- 
dessus des endroits où iî est le plus touffu et le plus 
fort. On procède avec prudence de manière à assurer 
le réensemencement complet et k conserver un abri aux 
jeunes plants tant qu'il leur est utije, En faisant ces 
coupes en plusieurs fois, on cause d'ailleurs, du fait 
des exploitations, des dégâts moindres et plus facile- 
ment réparables. 

Cependant, avec les essences robustes, il faut aller 
vite (vite relativement, bien eptendu, car les coupes de 
régénération dureront encore dans ce cas une vingtaine 
d'années), sinon les résultats seront nuls, les semis 
périssant sous le couvert. 

Dès les coupes secondaires, on doit lutter avec la plus 
grande énergie par des recépages ou des dégagements 
de semis contre les rejets et les bois blancs qui tendent 
à prédominer au détriment des semis d'essences pré- 
cieuses. 

Coupe définitive, — Quand il semble que les jeunes 
plants n'ont plus rien à redouter, on abat tout ce qui 
reste de l'ancienne futaie. 

Il se peut cependant qu'on conserve par exception 
quelques rares pieds remarquables par leur beauté et 
par leur vigueur. 



CHAPITRE VI 
COUPES D'AMÉLIORATION 

Nettoiements, — Le semis, d'abord k l'état de fourré, 
ne tarde pas k passer k l'état de gaulis. Les tiges, en 
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grossissant, deviennent trop nombreuses pour l'espace 
qui leur est mesuré et les plus faibles sont dominées 
par les plus fortes. Il faut alors faire disparaître les 
brins les plus élevés ou mieux ralentir leur végétation 
en les étètant^ quand ils menacent l'existence de sujets 
plus petits, mais plus précieux. Cette opération doit 
être renouvelée autant de fois qu'elle est utile. Elle ne 
donne que des produits sans valeur, mais elle assure 
l'avenir de la forêt. 

Éclaircies. — Le peuplement, grandissant toujours, 
passe vers quarante ans environ à l'état de perchis, de 
bas perchis d'abord et plus tard de haut perchis. 

On commence alors les éclaircies. On les fait par le 
haut, c'est-à-dire qu'à la hauteur des cimes des sujets 
d'avenir et sans interrompre le massif, on desserre le 
peuplement de manière à donner progressivement à 
chaque cime la place nécessaire à son développement 
régulier. 

On fait même autour des arbres qui craignent le 
couvert, quand ils sont dans le voisinage d'autres à 
feuillages épais, une sorte de petit vide, un puits, pour 
qu'ils soient bien baignés d'air et de lumière et qu'ils 
restent au moins pendant quelques années hors de l'at- 
teinte de leurs redoutables voisins. 

On espace un peu moins les essences d'ombre entre 
elles. 

On profite du passage de la coupe pour enlever les 
arbres dépérissants, vicieux ou sur le point d'être 
dominés. Mais on garde avec soin les tiges en sous- 
étage, qui empêchent les branches gourmandes, et les 
arbustes buissonnants, qui maintiennent le sol meuble. 
Ces humbles, ne s' adressant pour vivre ni aux mêmes 
couches atmosphériques, ni aux mêmes profondeurs 
du sol, n'entravent en rien la végétation des arbres 
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altiers qui les dominent et si ces derniers disparais- 
saient par suite d'un ouragan ou pour toute autre 
cause, ils pourraient leur succéder et reformer le 
massif. 

L'éclaircie doit suivre Tétat de la végétation, les 
progrès du peuplement. Elle variera donc avec le cli- 
mat, avec les essences et avec leur âge. 

Les arbres jeunes ont besoin de peu de place ; on 
desserrera donc peu au début. Ensuite il faudra évidem- 
ment être un peu plus hardi. Mais en général les 
éclaircies seront- elles fortes ou faibles ? Les avis sont 
bien partagés. Prenez garde kla hache, disent les uns; 
si vous enlevez trop, à la moindre perturbation atmos- 
phérique, le massif déjà clair et peu résistant sera 
ouvert et la forêt ruinée sans retour. 

D'autres, au contraire, prêchent les éclaircies fortes, 
en faisant ressortir tous les inconvénients de Fétat trop 
serré au point de vue de la végétation, de la qualité 
des produits et du rendement en matière et en argent. 

Certains voudraient employer des formules et résou- 
dre le problème par des équations. 

Nous croyons, avec M. Broiiliard, que l'éclaircie ne 
doit être ni systématique ni mathématique, mais 
qu'elle doit être opportune. 

Nous ajouterons qu'il faut commencer les éclaircies 
de bonne heure et les poursuivre avec vigilance. 

Il n'y aura plus alors à regretter dans les peuplements 
tant de perches mortes sur pied, tant de beaux chênes 
étouffés par les hêtres. 

Les arbres ayant toujours tout l'espace qui leur est 
nécessaire, en même temps qu'ils s'allongeront par 
suite de leur vie en massif, prendront une cime ample 
et un enracinement puissant. Mieux qu'un peuplement 
serré et grêle, ils résisteront alors aux intempéries, aux 
coups de vent. Une fois ce résultat obtenu, et il pourra 
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être réalisé, vers soixante-dix k quatre-vingts ans, dès 
l'état de jeune futaie, on pourra faire des éclaircies 
fortes, toujours k la condition de ne pas ouvrir le mas- 
sif, et on obtiendra le summum des avantages de la 
futaie régulière : rendement maximum avec le moins 
de tiges possible, produits les plus utiles et peuplements 
les plus riches composés d'arbres d'essences précieuses 
aux fûts énormes et élancés, vieilles futaies admirables, 
ornements pt trésors k la fois ! Certains chênes se sont 
A^endus 3 ooo fr. et plus. 

Dans des peuplements ainsi conduits, si on laissait 
vieillir, si on mettait en réserve certaines parcelles bien 
choisies, on pourrait reconstituer ces merveilles qu'on 
appelait le canton des Dayancourt dans la forêt de 
Villers-Gotteréts (hêtres de 5o mètres de haut) ou qu'on 
trouve encore dans la forêt de Bercé sous le nom 
de Bouquet-Rouleau, réunion de chênes qui valent 
5o 000 fr. l'hectare. 

Mais on ne peut tout conserver et le moment arrive 
où la hache doit faire son œuvre. Les dernières coupes 
d' éclaircies dans les vieilles futaies prennent le carac- 
tère de coupes préparatoires k l'ensemencement ; on 
relève le couvert, la dernière même est une véritable 
coupe d'ensemencement très sombre, et cette fois on a 
soin de nettoyer le sol. 

Le cycle est accompli et aux vieilles futaies vont suc- 
céder k nouveau les jeunes semis. 

Le mode des éclaircies, qui présente tant d'avantages 
en théorie, est d'une pratique difficile. Les coupes d'en- 
semencement sont établies par volume, elles n'offrent 
donc pas la régularité des exploitations par conte- 
nance. 

Les bonnes années de semence étant rares, le semis 
en essences précieuses ne se produit pas toujours ou se 
produit mal et on voit trop souvent par exemple de 
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belles futaies de chênes remplacées par un fourré de 
hêtres. 

Que les nettoiements soient négligés, que les éclair- 
cies soient mal conduites, qu'il survienne des accidents 
météoriques et voilà Tavenir de la forêt compromis. 
Aussi ce système demande-t-il, même en plaine, beau- 
coup de savoir-faire, d'attention et de travail. 



CHAPITRE VII 
LE JARDINAGE. — LE TIRE ET AIRE 

Mode du jardinage 

Dans les montagnes, où la moindre imprudence, la 
moindre trouée faite mal à propos peut amener des 
désastres, on emploie fréquemment le mode du jardi- 
nage. 

Dans ce mode de traitement, on s'attache k ne faire 
tomber qu'un très petit nombre d'arbres sur le même 
point. On les prend parmi ceux qui ont atteint ou 
dépassé une grosseur déterminée. On enlève en môme 
temps les arbres morts, dépérissants ou viciés. Le 
nombre d'arbres ou de mètres cubes k exploiter est fixé 
k l'avance. Pour les trouver, on est amené le plus sou- 
vent k parcourir une très grande étendue de terrain. 

Dans ce système, le mélange des âges et des gros- 
seurs s'établit de la façon la plus désordonnée. Les 
arbres étant abandonnés k eux-mêmes, la qualité des 
produits laisse k désirer ; l'exploitation, la vidange et 
la surveillance sont difficiles. Mais la forêt se régénère 
sans k-coups ; elle est toujours complète et comme elle 
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présente partout différents étages au soleil, le travail 
des feuilles et des racines est considérable. On obtient 
donc un rendement élevé. 



Mode du tire et aire 

On employait autrefois la méthode du tire et aîre, 
dans laquelle on exploitait les futaies k tire, c'est-k-dire 
de proche en proche, et par aires ou contenances égales, 
en laissant au moins vingt porte-graines par hectare. 
On établissait ainsi une grande régularité dans la mar- 
che des coupes. Malheureusement, l'exploitation une fois 
faîte, on ne revenait janiais en arrière pour dégager les 
semis d'essences d'élite, pour desserrer les peuple- 
ments. Il en résultait une infériorité manifeste sur le 
mode des éclaircies ; les chênes disparaissaient sous le 
couvert des hêtres. Néanmoins, le mode du tire et aire 
nous a légué de belles forêts, riches en matériel. 

Quelques forestiers préconisent le retour aux coupes 
k tire et aire, mais sans aucunes réserves. Ces coupes, 
disent-ils, se vendraient lo ou i5 % plus cher que nos 
coupes de régénération. Aussitôt après la vidange, on 
les repeuplerait au moyen de plantations, voire même 
au moyen de semis, en essences de choix, en faisant 
prédominer celles qui conviendraient le mieux. Et par 
la suite on viendrait éclaircir les peuplements ainsi 
constitués. C'est le système de la régénération artifi- 
cielle, encore peu expérimenté en France, sauf en ce 
qui concerne les pins sylvestres et maritimes, pour les- 
quels il a donné de bons résultats. 
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CHAPITRE VIII 
L'AMENAGEMENT 

Aménager un bois, c'est en régler Texploitation de 
façon k lui faire rendre le plus de produits utiles, tout 
en assurant sa perpétuité. 

Pour aménager un bois, il faut commencer par déter- 
miner le régime de la forêt et ensuite choisir dans ce 
régime le mode de traitement. ♦ 

Puis, on cherche l'âge auquel le bois aura atteint le 
maximum de son utilité. On dit alors qu'il est parvenu 
au terme de son exploitabilité. 

Il reste k connaître la révolution, c'est-k-dire le laps 
de temps pendant lequel tous les peuplements d'une 
forêt sont successivement régénérés. 

La révolution peut être divisée en parties égales qu'on 
appelle périodes. 

Les conditions de la végétation variant suivant les 
masses d'une même forêt, on est amené k considérer 
séparément chacune de ces masses et k les traiter 
comme une forêt isolée. Elles prennent le nom de séries 
d'exploitation. 

V affectation est une division de la série. 

En principe, la série est régénérée pendant une révo- 
lution et l'affectation pendant une période. 

La possibilité est la quantité de produits qu'on peut re- 
tirer annuellement d'une série, k la condition d'en main- 
tenir le rendement égal pendant une période au moins. 

On peut la réaliser en parcourant chaque année une 
surface égale (^possibilité par contenance), ou en pre- 
nant un même nombre de mètres cubes (possibilité par 
volume). Il y a encore la possibilité par pieds d'arbres. 
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Assurer le rapport soutenu, c'est faire varier le 
moins qu'on le peut la possibilité en passant d'une 
période k l'autre. 

Les coupes doivent être assises sur le terrain d'après 
les cinq règles d* assiette suivantes : 

1° De proche en proche et avec la forme la plus 
régulière ; 

2° De façon k ce que les produits d'une coupe en 
exploitation ne passent pas k travers les coupes récem- 
ment exploitées ; 

3° De manière k marcher k l'encontre des vents 
dangereux ; 

4^ En montagne, en commençant les exploitations par 
le bas ; 

5** Partout où la violence des vents est k craindre, en 
donnant aux coupes une forme longue et étroite dont 
la plus grande dimension sera perpendiculaire k la 
direction des vents dangereux. 

En résumé, pour faire un aménagement, après s'être 
muni d'un plan de la forêt, on en établit \q parcellaire, 
c'est-k-dire qu'on la partage en parcelles homogènes 
dont on fait la description. On groupe ces parcelles par 
afiectations et les affectations par séries. On détermine 
la révolution, la durée des périodes, le régime, le mode 
de traitement,, la possibilité, etc. 



CHAPITRE IX 
LE REBOISEMENT 

Pour reboiser, on récolte les graines des arbres et on 
les sème directement ou bien on élève des plants en 
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pépinière et on les plante. On opère donc par semis ou 
par plantations. On choisit de préférence des espèces 
robustes, frugales et que Ton sait devoir réussir d'après 
les expériences faites dans le voisinage et on emploie 
les méthodes qui ont donné les meilleurs résultats dans 
le pays. 

Si Ton manque de données certaines, il faut procéder 
par tâtonnements, par essais sur de petites surfaces et 
n'agir en grand que lorsqu'on est sûr d'être dans la 
bonne voie. En pareille matière on doit être pratique 
avant tout, et le moindre détail peut avoir une réelle 
utilité et contribuer fortement au succès. 

Les reboisements ont pris en France une très grande 
importance. 

Sur le littoral du golfe de Gascogne, les vagues qui 
viennent de courir k travers tout l'Atlantique rejettent 
des sables en abondance. Autrefois, le pays voisin de 
la côte était submergé par ces dunes, toujours de plus 
en plus envahissantes. Les villages disparaissaient les 
uns après les autres : leurs clochers seuls émergeaient 
çà et là comme pour rappeler leur existence. 

C'était, sur une immense étendue, la ruine, la dévas- 
tation, la mort. Bordeaux même était menacé à bref 
délai. 

Mais le génie de l'homme a triomphé. On a fixé la 
dune en y semant des pins maritimes. On a reconquis 
tout le territoire cédé et la majeure partie du départe- 
ment des Landes doit sa vie et sa fortune au reboise- 
ment. 

Dans le centre, la Sologne, il n'y a pas très long- 
temps, était une contrée misérable, marécageuse et 
malsaine. On l'a reboisée en pins maritimes et en pins 
sylvestres, et k présent, c'est un pays salubre et pros- 
père. 

Le bois a apporté la santé et la richesse. 
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Les chasses s*y louent fprt cher. Les pins maritimes 
et les pins sylvestres, arbres avides de lumière, deman- 
dent à être éclaircis fortement et fréquemment. Plus 
on les desserre et plus ils poussent. Ils donnent donc 
des produits considérables (étais de mines, bois de 
boulange). 

Les boulangers ne voulaient pas d'abord des pins k 
cause de la résine de leur écorce qui laissait un mauvais 
goût après la cuisson. Il a suffi de les écorcer et main- 
tenant la boulangerie, celle de Paris surtout, les 
recherche et les paye fort cher. 

Aujourd'hui, l'œuvre du reboisement doit être conti- 
nuée avec plus d'énergie que jamais. Nos grandes 
montagnes sont dénudées sur des milliers et des mil- 
liers d'hectares. Les torrents les ravagent. Lors des 
pluies, k la fonte des neiges, l'eau, qui n'est plus retenue 
dans sa course, ni par les racines, ni par les tiges des 
plantes et des arbres, descend brusquement des som- 
mets dans les vallées ; il en résulte des inondations 
terribles. 

Reboiser k ces altitudes sera une œuvre difficile et 
de bien longue haleine. 

11 faut lutter non seulement contre un sol ingrat, 
contre la rudesse du climat et la fureur des éléments, 
mais encore trop souvent, hélas ! contre la mauvaise 
volonté des montagnards qui ne comprennent pas tou- 
jours qu'on leur apporte le salut. Plutôt que de renoncer 
au pacage de leurs moutons (et le mouton est néfaste 
; dans la montagne, la vache y causerait moins de dom- 
I mage), ils préfèrent laisser les torrents affouiller leurs 
I champs et emporter leurs maisons jusqu'au fond des 
! ravins. 

i L'État, c'est-à-dire l'administration des eaux et forêts 
I qui le représente, a donc Ik une lourde tâche. Mais il 
I s'agit d'intérêts vitaux pour ces régions et pour le pays 
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et rien ne doit lasser la patience, le dévouement, ni la 
science des forestiers. 

Les particuliers doivent aussi recourir au reboisement 
toutes les fois qu'ils ont des landes, des terres incultes, 
marécageuses, dont ils ne tirent que peu ou pas de 
revenus. Nombre de gens peu fortunés, possesseurs de 
maigres terres, se sont enrichis rien que pour les avoir 
reboisées aux moindres frais possibles et avoir eu en- 
suite la sagesse d'attendre que les peuplements soient 
bien constitués et donnent des produits véritablement 
utiles avant de les couper. La fortune semble leur être 
venue en dormant. 



CHAPITRE X 
EMPLOI DES BOIS 

On s'imagine dans un certain public que les forêts 
n'ont plus grande utilité depuis que le fer a remplacé 
le chêne et le sapin dans les charpentes et depuis que 
la houille s'est substituée sur bien des points au bois 
pour le chauffage domestique et industriel. 

Il n'en est rien. Les bois d'œuvre ont gardé leur pri^. 
On n'a plus tiré, il est vrai, le même parti des menues 
brindilles : charbonnette, fagots, bourrées, et le revenu 
des bois coupés trop jeunes s'en est trouvé fortement 
diminué. Mais jamais la France n'a eu autant besoin 
de la matière ligneuse que depuis vingt-cinq ans. Nous 
importons chaque année de i5o k 200 millions de francs 
pour les bois communs, tandis que nos exportations 
varient k peine entre 3o et 5o millions. 

Sauf dans les pays du Nord, il en est de même pour 
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— sa- 
la plupart des États de l'Europe. Et comme malheureu- 
sement on a exploité d'une manière abusive, aussi bien 
dans notre continent qu'en Amérique, dont on croyait. 
les ressources inépuisables, on court, paraît-il, k la 
disette et Ton parle déjà de la faillite du bois I 

C'es^ qu'en vérité on en consomme des quantités 
prodigieuses. On l'emploie k tant d'usages qu'il fait 
partie de notre civilisation, de notre vie. 

Parmi les arbres qui nous sont le plus utiles, on peut 
citer en première ligne : le chêne, le sapin et l'épicéa. 

La France n'en produit pas assez. Aussi se préoc- 
cupe-t-on, notamment pour le sapin et l'épicéa, d'aug- 
menter si possible la production nationale. 

On ne pourra y parvenir qu'en reboisant les monta- 
gnes dénudées et en y installant partout où on le pourra, 
aux moyennes altitudes, ces deux essences si précieuses. 

Il faudra même les introduire aussi dans les mauvais 
taillis de basses montagnes et de collines dans les 
régions pluvieuses. Elles en relèveront, elles en aug- 
menteront considérablement le rendement et la valeur. 

Outre les bois de charpente destinés aux construc- 
tions, les forêts nous fournissent encore les sciages, 
les planchers, les bois de menuiserie et d'ébénisterie, 
les merrains, les traverses, les poteaux télégraphiques, 
les étais et les perches de mines, l'écorce pour la tan- 
nerie, les bois de chauffage et les bois k charbon, le 
liège et la résine. 

Il faut citer encore, et d'une manière particulière, 
la pâte de bois pour le papier. La consommation en est 
énorme et dévore des forêts entières. 

Ajoutons aussi les pavés, les sabots, les allumettes, 
la paille de bois, etc. 

On distille en outre le bois pour en tirer le méthylène, 
les acides acétique, pyroligneux, la créosote, le gou- 
dron, le gaz, etc. 
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- 34 - 

Nous devons donc beaucoup aux arbres. 

En retour, aimons-les. 

Sans doute, il y a bien déjà un code spécial, le Gode 
forestier, pour les protéger. Mais ils ne le seront d'une 
manière efficace que si tous nous nous en occupons. 
La moindre plaie qui leur est faite peut se refermer, 
elle ne se guérit jamais; la trace en subsiste toujours. 

Améliorons nos bois ; ne coupons pas nos taillis trop 
jeunes et gardons-y de nombreuses réserves. Laissons 
vieillir les futaies, tout en les parcourant avec vigilance 
par des éclaircies bien entendues. 

Et enfin, pour peu que Toccasion s'en présente 
(landes, terres de maigre rapport, montagnes nues), 
afin de parer à la disette dont on nous menace, soyons 
tous des « reboiseurs » ! 
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